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En 1957, R.-M. Nicoli et G. Erlande-Brandenburg ont consacré dans cette 
revue (18) un intéressant article à l’envenimation par piqûre de Scleroderma 
domestica, à l’occasion de deux observations nouvelles survenues à Marseille.

Bien que décrit par Latreille depuis 1809, Scleroderma domestica (Hymé­
noptère Béthylide) ne suscita en France que peu d’intérêt jusqu’en 1950, même 
parmi les spécialistes des Hyménoptères ; cela tenait sans doute, d’une part, à 
sa relative rareté [F. Bernard et P. Jacquemin, au cours d’une révision des 
espèces nord-africaines (4), soulignent en 1948 la pauvreté des collections : 
six Scleroderma ? seulement dans la collection générale du Muséum National 
d’Histoire Naturelle de Paris] ; mais aussi certainement au fait que le carac­
tère vulnérant de ce petit Insecte n’avait jamais été remarqué ou signalé jus­
qu’à cette date.

De rares publications avaient bien attiré cependant l’attention des médecins 
sur les accidents cutanés provoqués par d’autres espèces du genre : 
J. D. Westwood (25) et S. S. Saunders (19) avaient relaté brièvement, en 1839 
et 1881, la pullulation et les piqûres douloureuses, en Albanie, de Scleroderma 
Sydney anus Westwood, dont P. Schulze ]20) décrivait aussi, en 1919, les fré­
quents méfaits en Macédoine. J. Bequaert (1) signale, en 1924, à Léopoldville, 
les piqûres de Scleroderma cereicollis Kieffer et, en 1946, G. A. Walton (24) 
subit personnellement celles de Scleroderma wollastoni Westwood, en Sierra- 
Léone. Enfin, en 1948 et 1950, F. Bernard, R. Mandoul et P. Jacquemin 
(4, 15), à l’occasion de six observations algéroises provoquées par Scleroderma 
abdominalis Westwood, insistent sur la possibilité de manifestations cliniques 
assez graves (dues à une sensibilisation au venin de Scleroderma consécutives 
à des piqûres répétées). En 1955, toujours à Alger, P. Jacquemin (10) décrit 
un cas d’envenimation par Scleroderma unicolor Westwood.
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Mais ce n’est que depuis 1950 que des méfaits semblables, plus ou moins 
bénins, ont été reprochés à Scleroderma domestica par plusieurs auteurs : 
F. Jacquemin et R. Vaissières à Alger (11) en 1950, H. Harant et W. Huttel à 
Montpellier (9) la même année, A. Diss et J. Timon-David à Marseille (6) et 
J. Théodoridès à Banyuls (21) en 1951, puis E. Fuchs à Bâle (7), M. Mariani 
dans le Sud de l’Italie (16) en 1952, J. Mercadal-Peyri (17) en 1953 et J. Gil 
Collado (8) en 1956 dans le Nord de l'Espagne, C. Vermeil à Tunis (23) en 
1955, et, derniers en date à notre connaissance, R.-M. Nicoli et G. Erlande- 
Brandenburg (18) à Marseille.

On pouvait donc en déduire que la localisation géographique de Scleroderma 
domestica était essentiellement méditerranéenne-occidentale, et qu’en France, 
seul le Sud-Est paraissait convenir à sa pullulation. Or, nous avons été le 
témoin, depuis deux ans, de son apparition et de son installation dans une 
maison bordelaise, où il s’est manifesté, là encore, par ses piqûres douloureu­
ses pour ses hôtes et les habituelles éruptions maculo-papuleuses consécutives, 
prurigineuses et persistantes.

Notre propos n’est pas de relater ici une observation clinique qui a fait 
l’objet par ailleurs d’une publication détaillée (14), mais de préciser certains 
détails de la morphologie et surtout de la biologie de cet Insecte venimeux, tels 
que nous avons pu les observer et les étudier au cours de la petite enquête 
parasitaire que nous avons été ainsi amené à effectuer.

Notes morphologiques sur SCLERODERMA DOMESTICA.

Scleroderma domestica Latreille 1809 est un Hyménoptère Aculéate infé­
rieur, de la famille des Bethylidae, que sa petite taille, son aspect général, son 
aptérisme très fréquent et sa coloration brun-noirâtre, font ressembler vague­
ment à une fourmi ; il s’en distingue très facilement cependant par l’absence 
du « nœud » (ou pétiole) abdominal qui caractérise tous les Formicides.

La description du genre Scleroderma, à peine esquissée par Latreille au 
début du siècle dernier, ne devint explicite qu’après les travaux de Westwood 
(1839). Cependant, cet auteur (26) et S. S. Saunders (19) en 1881, et surtout 
J. J. Kieffer en 1908 (12) et en 1914 (13), se crurent autorisés à multiplier les 
espèces sur la seule considération de variations de la couleur, de la pilosité et 
des proportions entre les articles des antennes, et cela souvent à partir d’un 
exemplaire unique. Or, il n’est pas exclu qu’à l’exemple des Formicides et vu 
leur parenté, les Béthylides puissent présenter des variations tinctoriales (27), 
voire certaines différenciations morphologiques, consécutives à des variations 
biologiques, en particulier d’ordre nutritionnel. On connaît, en effet, chez cer­
taines espèces exotiques, l’existence de quatre types morphologiques diffé­
rents (5, 26, 27) : mâles ailés, mâles aptères (très rares), femelles aptères (les 
plus fréquentes), femelles ailées (rares). Il est donc permis de s’interroger sur
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la validité de certaines de nos huit espèces autochtones, décrites dans la Faune 
de France (2) uniquement sur la base de caractères tinctoriaux : seuls, la récolte

Fig. 1. — Scleroderma domes­
tica. Femelle aptère.

Fig. 2. — Tête orthognathe : entre les 
2 mandibules, en avant, on devine le 

clypéus transparent.

Fig. 3 et Fig. 4. — Mandibule gauche et mandibule droite : 3 dents nettes et 
décroissantes ; la 4e, inférieure, est esquissée.
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de nombreux exemplaires, leur étude comparative, et surtout leur élevage, pour­
ront apporter une solution à ce délicat problème. En 1948, F. Bernard et 
P. Jacquemin (4) l’ont d’ailleurs en partie résolu pour les espèces algériennes : 
étudiant la morphologie comparée de nombreux spécimens récoltés en Algé­
rie, ils concluent que « tête, palpes, pattes, pronotum, segment médiaire et 
abdomen ont sensiblement la même forme chez tous les Scleroderma étudiés ». 
Par contre, ils soulignent certaines différences dans l’aspect des mandibules, 
du bord antérieur du ciypéus et dans les dimensions du mésonotum, éléments 
qui leur ont permis de distinguer avec certitude quatre espèces différentes : 
S. domestica Latreille 1809, S. abdominalis Westwood 1839, S. brevicornis 
Kieffer 1905 et S. unicolor Westwood 1839. R.-M. Nicoli (18) a réuni ces 
caractères dans un tableau facile à consulter.

Souhaitons que des travaux de ce genre puissent établir de façon indiscutable 
la validité des nombreuses autres espèces encore insuffisamment décrites.

** *

Parmi la dizaine d’exemplaires de Scleroderma ( aptères) que nous avons 
pu obtenir au cours de l’enquête effectuée dans la maison de M. B... à Bor­
deaux, deux le furent vivants et nous ont permis la réalisation d’une petite 
étude biologique ; les autres avaient été tués, et certains très abîmés, au cours 
de leur capture par leurs victimes. Nous les avons tous examinés cependant 
avec soin, et, en dépit de variations certaines dans la dimension totale et les 
nuances tinctoriales, nous avons retrouvé tous les caractères de la description 
de F. Bernard et P. Jacquemin (4), en particulier mandibulaires et clypéaux, 
qui nous ont permis de les identifier avec certitude, et sans exception, à l’es­
pèce Scleroderma domestica.

Nous résumons ci-après le résultat de ces examens dont l’intérêt sera sans 
doute renouvelé par les microphotographies qui l’accompagnent.

Description des exemplaires capturés à Bordeaux

Il s’agit d'insectes aptères, mesurant de 3,4 mm. pour les plus petits jusqu’à 
4,7 mm. pour les plus grands. Un étranglement marqué sépare le thorax de 
l’abdomen (fi g. 1). La couleur générale est brun-noir foncé, mais la tête, le 
thorax et les pattes ont des reflets brun-roux ou jaunâtres et sont nettement 
plus clairs. La tête, très quadrangulaire, aplatie, est orthognathe [la cavité 
buccale est située en effet à la partie antérieure, et ouverte en avant, permet­
tant de voir facilement les deux mandibules (fïg. 2) : ce caractère est particu­
lier aux Bethylidae]. Elle porte deux antennes jaunes, grêles, formées de 
13 articles, ainsi que deux petits yeux plats situés près des angles antérieurs. 
Les mandibules présentent, chez tous les exemplaires que nous avons exami-
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rés, un aspect semblable : trois dents de longueur décroissante, mais nettement 
narquées, puis une quatrième à peine esquissée (fig. 3 et 4). Quant au clypéus, 
pièce chitineuse impaire surplombant la cavité buccale entre les deux mandi­
bules, il est très caréné longitudinalement (fig. 5 a), et son rebord antérieur est 
nettement retroussé (fig. 5 b).

Le thorax est formé de trois pièces : 1° le pronotum, allongé et sub-cylin- 
drique ; 2° le mésonotum, composé de trois lobes dont le moyen a une vague 
forme d’écusson (fig. 1 a) ; il est un peu moins long que large, dans un rapport

Fig. 5. — Clypéus. a : partie médiane 
carénée, en forme de selle ; b : bord 

antérieur retroussé.

égal ici à 1,14 environ, et auquel F. Bernard attache une importance diagnos­
tique ; 3° le segment médiaire (résultant de la fusion du métathorax et des 
premiers segments abdominaux) est plus sombre, cylindrique, et carrément 
tronqué en arrière (fig. 1 b).

L’abdomen, vaguement cylindrique au repos, est constitué de six anneaux 
brun-noir (le premier et les bords antérieurs des 2e et 3e étant toutefois plus 
clairs) ; le 6e segment se prolonge par un long aiguillon rétractile. Les pattes 
présentent un fémur renflé et brun-noir, un tibia et un tarse grêles et jaunâtres.

Notes biologiques sur scleroderma domestica.

La biologie des Scleroderma est intéressante à plus d’un titre : ce sont en 
effet des Insectes utiles, car ils sont prédateurs de larves d’insectes, en particu­
lier de ces larves xylophages de Coléoptères, si nuisibles pour les bois ouvrés ; 
d’autre part, leur comportement représente, suivant l’expression de 
W. M. Wheeler (27) : « ...les rudiments essentiels des mœurs sociales », 
mœurs qui ont connu un plus complet épanouissement chez d’autres Hymé-
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noptères d’apparition certainement plus récente, tels que les guêpes, les abeilles, 
les fourmis.

Nous devons nos connaissances actuelles sur le cycle évolutif des Sclero­
derma à deux Entomologistes américains : J. C. Bridwell (5), qui réalisa, en 
1920, l’élevage de Scleroderma immigrans, espèce commune aux Iles Hawaï ; 
puis l’illustre Myrmécologue W. M. Wheeler (27), qui observa minutieusement 
le comportement de Scleroderma macrogaster, espèce originaire du Texas 
(U.S.A.). Nous avons pensé que la relation qu'il en fit en 1926 (27) mérite, par 
sa précision et son élégance, d’être rapportée ici :

« Lorsqu'on place dans un petit flacon une femelle de Scleroderma (macrogaster), 
« qui est longue de 2,5 à 3 mm. seulement, avec une larve bien vivante de Cyllene, 
« qui est plusieurs milliers de fois plus grosse, le Scleroderma l’évite au début, mais 
« à la fin il grimpe sur elle, agrippe la cuticule avec ses mandibules et pique la 
« larve, en débutant généralement par la région des muscles mandibulaires. La 
« femelle va de place en place, continuant à mordre et à piquer la larve, aussi 
« longtemps que les muscles cutanés, saisis dans ses mandibules, donnent quelques 
« signes de contraction, et jusqu’à ce que la larve soit totalement paralysée. Cela 
« exige quelques jours, de un à quatre, suivant la taille de la victime. Les piqûres
« sont faites au hasard et ne se suivent pas de façon régulière. Bridwell considère
« le fait de s’attaquer d’abord aux muscles mandibulaires comme une adaptation
« destinée à empêcher que la proie saisisse et broie le Scléroderme, mais ceci se
« produit très rarement, même quand l’attaque débute en une autre région. Quand 
« la proie est immobilisée, le Scléroderme s’en nourrit pendant plusieurs jours ; pour 
« cela, il comprime la larve en divers endroits et il aspire le sang qui exsude en 
« fines gouttelettes aux points où furent précédemment pratiquées les piqûres. Son 
« abdomen grossit alors rapidement, en même temps que se développent les ovaires 
« et, bientôt, il se met à pondre un grand nombre d’œufs blancs, brillants, et qui 
« sont plutôt gros par rapport à la dimension de la femelle ; celle-ci les dépose à 
« la surface de la proie, et de préférence dans les sillons intersegmentaires. La proie, 
« quoique vivante encore, demeure parfaitement immobile, mais ni mues, ni déve- 
« loppement d’aucune sorte ne surviennent jamais par la suite. ...Ces œufs produi- 
« sent de petites larves qui, au début, gisent à la surface ; elles deviennent ensuite 
« fuselées et se redressent, si bien que l’hôte en paraît hérissé comme un porc-épic. »

« Le Scléroderme mère reste avec ses larves ; il se tient souvent au-dessus d’elles, 
« parfois, les prenant entre ses pattes antérieures, il les lèche. A l’occasion, la mère 
« aussi continue à boire le sang de l’hôte qui exsude entre les têtes, profondément 
« implantées, de ses jeunes larves. Il lui arrive parfois de dévorer ses œufs, mais 
« jamais je ne l’ai vue s’attaquer à une de ses larves. En dévorant quelques-uns de 
« ses œufs, elle paraît obéir à un instinct qui lui fait régler le nombre des œufs 
« suivant le volume de la proie. Quand les larves sont mûres, elles abandonnent 
« les débris ridés et desséchés de la proie et filent des cocons d’un blanc neigeux. 
« réunis en une seule masse. La nymphose dure de quatorze à trente jours. Les 
« mâles sortent les premiers de leurs cocons ; ils percent les cocons femelles et
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« fécondent les pupes. Les femelles mûres fécondées ainsi sans délai s’accouplent 
« quelquefois avec le même individu cinq à huit fois, à courts intervalles. La même 
« femelle peut aussi s’unir avec plusieurs mâles à la suite. Ces derniers sont d’ail- 
« leurs si ardents qu’ils tentent souvent de s’accoupler entre eux. La mère, ayant 
« une longue existence, peut s’accoupler avec un de ses fils, paralyser aussitôt une 
« autre larve de Coléoptère, élever une autre couvée et s’accoupler encore avec un 
« de ses petits-fils. Les mâles meurent aussitôt après l’accouplement. Si des femelles 
« vierges sont isolées, et qu’on leur fournisse une proie, elles la paralysent parfai- 
« tement, mais leur ponte est extrêmement retardée. Les œufs et les larves se déve- 
« loppent cependant de façon normale, mais ne produisent que des mâles. »

Or, la capture de deux exemplaires vivants de Scleroderma domestica , au 
cours de notre enquête, devait nous permettre de vérifier, aussi longtemps que 
notre élevage a pu être maintenu, une certaine similitude entre le comporte­
ment de cette espèce et celui de l’espèce américaine étudiée par W. M. Wheeler. 
Les macro- et microphotographies que nous avons pu obtenir de certaines 
séquences biologiques, et qui font malheureusement défaut dans les publica­
tions des deux auteurs américains, donneront sans doute un peu d’originalité à 
notre expérience.

Expérience personnelle

Quatre jours après leur capture, nous plaçons dans la boîte de Pétri, empri­
sonnant nos deux Scleroderma, une larve d’Hylotrupes bajulus (Capricorne 
des maisons), que nous venions d’extraire d’une solive vermoulue. Au bout de 
trois ou quatre minutes, l’un des Scleroderma s’approche lentement de la larve 
et vient la reconnaître, en sa partie médiane, la caressant doucement et lon­
guement avec ses antennes ; puis, pivotant rapidement de 180° sur lui-même, 
il gonfle et arque brusquement son abdomen et lui inflige sa première piqûre : 
la larve accuse sa souffrance par des contractions et des mouvements désor­
donnés. Lorsque ces derniers sont calmés, Scleroderma fait le tour de la larve 
prudemment, en la palpant de temps à autre avec ses antennes, puis, parvenu 
à l’extrémité caudale, grimpe sur la larve et court vers sa tête en lui infligeant 
en chemin une série de piqûres : nouvelles contractions de la victime qui ne 
parviennent pas à désarçonner l'agresseur. Scleroderma s’intéresse ensuite, 
assez longuement, aux crochets buccaux de la larve (cet instant a pu être pho­
tographié au flash : fig. 6), paraissant surveiller ainsi les effets de son venin et 
la progression de la paralysie. Dans les heures suivantes, les deux Scleroderma 
infligent encore à la larve, à tour de rôle, de nouvelles piqûres, mais de plus 
en plus espacées : la larve réagit de moins en moins.

Vingt-quatre heures après, la larve de Capricorne est immobile, comme 
morte : les Scleroderma se promènent sur elle, pinçant de temps à autre sa 
peau entre leurs deux mandibules (pour vérifier peut-être les dernières réactions
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cuticulaires, mais aussi certainement pour aspirer la lymphe qui sourd partout 
des nombreuses blessures) (fig. 7).

Une semaine après, la larve de Capricorne est manifestement morte, car sa 
peau se ride et change peu à peu de couleur dans la région céphalique ; par 
contre, l’abdomen des deux Sderoderma a nettement augmenté de volume.

Exactement 24 jours après le commencement de notre expérience, débute la 
ponte de nos Scleroderma : en deux jours, ils pondent un total de 15 œufs 
blancs, brillants, mesurant 650 µ de long environ, tous déposés sur le dos et 
surtout sur les flancs de la larve de Capricorne (fig. 8). Nous décidons de

FIg. 6. — Scleroderma, grimpé sur la larve d'Hylotrupes bajulus, apprécie l’effet de son 
venin en surveillant les pièces buccales de celle-ci

réaliser quelques microphotos du phénomène, et des difficultés techniques nous 
obligent à soumettre nos Sderoderma et leur ponte à des expositions prolon­
gées sous le faisceau lumineux intense d’une lampe au xénon ; le surlendemain, 
les deux Sderoderma apparaissent moribonds ; ils se déplacent difficilement et 
roulent constamment sur le dos ; ils meurent dans la soirée, tués vraisembla­
blement par l’éclairage trop intense auquel nous les avions trop longuement 
soumis.

Quinze jours après, quatre larves seulement sont encore vivantes, mais elles 
ont considérablement grossi : mesurant environ 5 mm., de couleur beige-grisâ­
tre, garnies de petites tâches blanches, elles sont solidement fixées par leur 
extrémité buccale enfouie dans la paroi de la larve d’Hylotrupes, et se tiennent
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Fig. 7. — Scleroderma 
aspire la lymphe qui 
sourd des blessures 
qu’elle a infligées à la 

larve d'Hylotrupes.

Fig. 8. — Œuf de Scleroderma 
pondu sur la larve d'Hylotrupes ; 
ovoïde, blanc, brillant, il mesure 

environ 650µ
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Fig. 9. — Jeunes larves de Scleroderma, fixées, dressées, et se nourrissant sur la larve
morte d'Hylotrupes. X 6

Fig. 10. — Larve âgée de Scleroderma (stade prénymphal), 
mesurant 5 mm. de long. X 10.
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ainsi dressées (fig. 9), « si bien que l’hôte en paraît hérissé comme un porc- 
épic » (cf. W. M. Wheeler ci-dessus). Malheureusement, les délicates micro­
photos que nous voulûmes prendre du phénomène nous obligèrent à utiliser 
encore la lampe au xénon, et, dans les cinq jours qui suivirent, nos quatre 
jeunes larves de Scleroderma moururent les unes après les autres, alors qu’elles 
atteignaient sans doute la période de la nymphose (fig. 10).

Nous regrettons que les exigences de la microphotographie nous aient obligé 
à sacrifier notre élevage (bien involontairement, d’ailleurs, car nous ne pensions 
pas qu’une lumière, même intense, puisse provoquer aussi rapidement un effet 
léthal sur ces Insectes). Si les circonstances nous le permettent, nous tenterons 
ultérieurement de mener l’expérience à son terme, afin de préciser un point qui 
ne laisse pas de nous surprendre : les auteurs américains (5, 27) et italiens (16) 
signalent de nombreuses générations successives de Scleroderma au cours de 
la saison chaude. Or, il ressort de notre enquête que les Scleroderma adultes 
se manifestèrent durant un mois environ seulement (début mars à début avril 
1961) dans la maison bordelaise de M. B..., et disparurent ensuite complète­
ment pendant un an, de telle sorte que nous crûmes à une manifestation acci­
dentelle et sans lendemain de leur part. Cependant, en mars 1962, ils firent 
leur réapparition dans les mêmes conditions que l’année précédente, et là 
encore pendant un mois seulement.

Il paraît donc tout à fait singulier que dans le Sud-Ouest de la France, sous 
un climat relativement doux, Scleroderma domestica manifeste son activité 
débordante pendant un mois seulement, et ceci à la fin de l’hiver (contraire­
ment aux observations des autres auteurs). L’évolution que nous avons suivie 
expérimentalement, de la ponte au stade pré-nymphal, n’ayant demandé que 
trois semaines (en accord ici avec les observations de J. C. Bridwell et de 
W. M. Wheeler), il est permis de se poser la question : que deviennent les 
Scleroderma pendant le reste de l’année, pourquoi disparaissent-ils pendant la 
saison chaude, et sous quelle forme, timidement cachée, subsistent-ils alors ?

Autant de points que nous aimerions éclaircir si la réalisation d’un nouvel 
élevage, en mars 1963, nous est de nouveau possible.

Résumé

A l’occasion de l’observation des premiers cas de piqûres par Scleroderma 
domestica Latr., dans le Sud-Ouest de la France (Bordeaux), l’auteur précise, 
grâce à des microphotographies, certains éléments délicats de la morphologie 
de ce petit Hyménoptère vulnérant : en particulier, mandibules et clypéus. 
Réalisant ensuite un élevage de l’Insecte jusqu’au stade pré-nymphal, aux 
dépens de la larve xylophage d’Hylotrupes bajulus, il l’observe et en fixe les 
principales séquences biologiques par la microphotographie.



MORPHOLOGIE ET BIOLOGIE DE SCLERODERMA DOMESTICA 859

Bibliographie

1. Bequaert (J.), 1924. — Un Hyménoptère Béthylide qui pique l’homme au
Congo. Ann. Soc. Belg. Méd. Trop., 4, 163-165.

2. Berland (L.), 1928. — Hyménoptères vespiformes. Faune de France, 19, 2,
1 vol., Lechevalier éd., Paris, 124-129.

3. Berland (L.), 1951. — Superfamille des Bethyloïdea. Traité de Zoologie, Mas­
son et C ie éd., Paris, 10, fasc. 2, 976-987.

4. Bernard (F.) et Jacquemin (P.), 1948. — Effets des piqûres de Scleroderma
(Hyménoptères, Bethylidae) et révision des espèces nord-africaines. Bull. 
Soc. Hist. Nat. Afr. N., 39, 160-167.

5. Bridwell (J. C.), 1920. — Some notes on Hawaïan and other Bethylidae. Proc.
Hawaii Entom. Soc., 4, 291-314.

6. Diss (A.) et Timon-David (J.), 1951. — Accidents provoqués en France par un
insecte piqueur : Scleroderma domestica. Bull. Soc. Derm. Syph., 58, 35-36.

7. Fuchs (H.), 1952. — Urticaria papulosa durch Stiche von Scleroderma domes­
tica. Dermatologica, 105, 213-216.

8. Gil Collado (J.), 1956. — Sclerodermum domesticum como plaga de las casas
en el Norte de España. Med. col., Madrid, p. 85-91.

9 Harant (H.) et Huttel (W.), 1950. — Un Insecte vulnérant peu connu. Bull. 
Soc. Path. Exot., 43, 449-450.

10. Jacquemin (P.) et Arles (C.), 1955. — Premier cas de piqûre par Scleroderma
unicolor Westwood. Bull. Soc. Hist. Nat. Afr. N., 46, 248-249.

11. Jacquemin (P.) et Vaissières (R.), 1950. — Un cas de piqûre par Scleroderma
domestica. Bull. Soc. Hist. Nat. Afr. N., 41, 49-50.

12. Kieffer (J. J.), 1908. — Bethylidae. In Gen. Insect., 76e fase.
13. Kieffer (J. J.), 1914. — Bethylidae. In Das Tierreich, 41, Berlin.
14. Lahourcade (M.), 1962. — Scleroderma domestica, petit Insecte vulnérant pour

l’homme, se manifeste à Bordeaux. J. Méd. Bordeaux, 139, 1581-1587.
15 Mandoul (R.), Bernard (F.) et Jacquemin (P.), 1950 — Un Insecte piqueur 

peu connu attaquant l’homme : Scleroderma abdominalis Westwood. Bull. 
Soc. Path. Exot., 43, 158-162.

16. Mariani (M.), 1952. — Note ed osservazioni su di un piccolo imenottero
aculeato che punge l’uomo : Scleroderma domesticum Latr. (Hymenoptera- 
Bethylidae). Riv. Paras., 13, 189-191.

17. Mercadal Peyri (J.), 1953. — El Scleroderma domestica bajo el aspecto der­
matologico (Primera aportacion española). Rev. Iber. Paras., 13, 357-362.

18. Nicoli (R.-M.) et Erlande-Brandenburg (G.), 1957. — L’envenimation par
piqûres de Scleroderma (Hymenoptera, Bethylidae). Ann. Paras., Paris, 32, 
551-562.

Ann. de Parasitologie, t. XXXV11, n° 5-6. — 1962. 57



860 MICHEL LAHOURCADE

19. Saunders (S. S.), 1881. — On the habits and affinities of the Hymenopterous
genus Scleroderma, with description of new species. Trans. Entom. Soc. 
London, 109-116.

20. Schulze (P.). — Eine Bethylide als Quälgeist des Menschen in Mazedonien.
Sitz. Ber. Ges. Naturf. Freunde zu Berlin, 1919, 378-381.

21. Théodoridès (J.), 1951. — Nouveau cas de piqûre par Scleroderma domestica
Latr. (Hym. Bethylidae). Vie et Milieu, 2, 533.

22. Théodoridès (J.), 1955. — Un groupe peu connu d’insectes vulnérants pour
l’homme : les Hyménoptères Béthylides du genre Scleroderma. Biol. Méd., 
44, 769-773.

23. Vermeil (C.), 1955. — Scleroderma domestica Latr. (Hymenoptera Bethylidae)
est vulnérant pour l’homme en Tunisie. Ann. Paras. Hum. Comp., 30, 
420-421.

24. Walton (G. A.), 1948. — A minute Bethylid wasp of medical interest. Proc.
Roy. Entom. Soc. London, Ser. A, 23, p. 98.

25. Westwood (J. D.), 1839. — Monograph upon the Hymenopterous genus Scle­
roderma. Trans. Entom. Soc. London, 2, 164-172.

26. Westwood (J. D.), 1881. — Observations on the Hymenopterous genus Sclero­
derma. Klug and some allied groups. Trans. Entom. Soc. London, 117-140.

27. Wheeler (W. M.), 1926. — Les Sociétés d'Insectes, leurs origines et leur évo­
lution. (G. Doin, Edit.), Paris, 1 vol., p. 67-69.

(Laboratoire de Zoologie et Parasitologie, Faculté de Médecine 
et de Pharmacie de Bordeaux)


